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Samedi 26  Février 1848.
P B I X  B IT ^ r V I£ R O  J lO  C E .V riV IE S «

Année.— K» 1

LA TBIBIIAIË AATIOMALE
L ib e r té .—'F ra te rn ité .

ORGANE DES INTÉRÊTS DE TOUS LES CITOYENS.
L a  lo i; c’e s t l a  Tolonté de tons.

R E D .% C ir io n î B l '  JO L 'R IV A L . —  iU M . I a m e x x a i s , 
J lL E b  SCHUEl/TZ, ALPHONiilE ESQUROM.

P a r o l e s  d * u n  C r o y a n t .  ■ -

O Et le vieillard, transi d ’effroi, fu t transporté dans un  p-ilais 
d u s grand.

« l' t̂ celui qui dorm ait là (Louis-Philippe) n e  resp ira it qu ’a -  
wc une peine extrêm e, ü n  spectre noir é ta it accroupi su r  sa 
foilrine et le regardait en ricanant. E t il lui paria it à  l'oreille, 
rt ses paroles devenaieut des visions dans l’àm e de l’hom m e 
qu’il pressait e t foulait de ses os pointus.

« E t celui-ci se voyait entouré d ’une innom brable m ultitude 
qui poussait des cris effrayants :

« Tu nous as prom is là  liberté, et tu  nous as donné l’escla­
vage.

« Tu nous as prom is de régner par les lois, e t les lois ne sont 
que tes caprices.

ic Tu nous PS prom is d ’épargner le pain de nos fem m es et 
de nos enfan ts, et tu  as doublé notre m isère pour grossir tes 
trésors.

« Tu nous as prom is de la gloire, e l tu  nous as valu le m épris 
des peuples et leu r ju s te  haine.

•  Descends, descends, e t va dorm ir àvee les parjures e t les 
ty rans.

K E t ü  se sen ta it précipité, traîné par cette m ultitude, e t il 
8 accrochait à  des sacs d ’o r, et les sacs crevaient, e t l’o r s ’é d ia p -  
pait et tom bait à  terre.

n E t U lui sem blait qu ’il  e rra it pauvre dans le m onde et 
qu ayaut soif, il dem andait à  boire par charité , et qu’on  lui 
^ s e n t a i t  un verre plein d e  houe, e t que tous le fuyaient, tous 
Je m audissdient, parce quUl était inarqué au fron t du s isne  des 
traJtres. ®

it E t le  vieillard détourna de lui les yeux avec dégoût. » 
[Tuihe en iS3J par .If. l'àbbé de Lanternais.)

Citoyens,

1 îi®. 1® Gouvernement provisoire ont proclam é hier
ta  Kepublique ; crions ions : Vive la  Képî/bligue '

Un pouvoir .!! été organisé provisoirem ent, au nom  du Peuple 
vainqueur; rallions-nous tous à  ce pouvoir, serrons-nous tous 
^ t o u r  du  Gouvernem ent provisoire : c ’est la première condition 
de salu t, c  est no tre  prem ier devoir.

Serrons nos rangs, qu ’aucune force ne puisse nous séparer, 
e t une ère nouvelle de gloire, une ère nouvelle de prospérité naî­
tra  pour là  France.

Point d ’ordre possible sans liberté; le gouvernem ent qui vient 
de tom ber sous nos coups en est une preuve éclatante.

Mais aussi, point de liberté possible sans ordre, c’est-à-dire 
sans un ion , sans concorde. Unissons-nous donc.

Nous somm es tou$ frères, .restons to.us frères I 
u n ^  nationale et le Peuple ne font qu’un, restons toujours

Tout Citoyen est Garde national ! La Garde nationale, c’est la 
Nation tou t entière!

Comme l’a  d it nolreGouveroem ent provisoire, tou t citoven est 
unm agistrat public, unm agistrat chargé de m aintenir l’ordre un 
m ^ is t r a t  charge de la defense des droits et des in térêts de tous.

p u W i^ e  ! ^
LAMENNAIS, VILLIAüME, SGHMELTZ.

P™’'*!?!''® «®“ t  de prendre une résolution 
S à  to n . T r f  le fehçiter. 11 s ’engage à  garantir du tra­
vail à  tous les Citoyens. Voici sa  proclam ation à  ce sujet :

Ré p u b l iq u e  f r a n ç a is e .
P aris, le 25 février 1848,

^  RépubUque française s ’engage à  ga­
ran tir  i existence de 1 Ouvrier p a r  le travail • “

I à  les Citoyens;

GARNIER PAGÈS,
Maire de Paris.

i  ««  des Secrétaires du  Gouvernement provisoire.

y e“ r  i T i  est uBe tr ib u n , un­
ie . Intelligences d 'éli^t d e l à  c r i , ^

Notre sà lu t à  tous est dans la  forte constitution du  Gouverne­
m ent provisoire, reconnu p a r  tous.

. Le Gouvernement provisoire ne sera fortem ent constitué que 
lorsque la  Garde nationale le sera «lle-méme.

Tous les soins du Gouvernement provisoire doiveut être dans 
l’organisatidn forte , régnUère, toute-puissante, de la  garde na­
tionale.

La prem ière disposition à  prendre consiste dans le classe­
m ent de chaque citoyen dans le peloton de son quartier 
loton nom ination des officiers de chaque pe-

La Garde nationale sera dès-lors une troupe régulière et la 
Republique a u ra  une base inébranlable.

Nous somm es en République ; il faut que chacun sache bien 
ce que c est qu’une République.

République, c ’est le gouvernement de tous.
Nous somm es tous rois, nous somm es tous souverains 
République, veut dire la  chose publique, la  chose de tous, la 

consécration des droits e t des intérêts de tous.
La M onarchie, au contraire, c’est la chose d’uu  seul, ce sont 

les droits et les in térêts de tous sacriûés aux in té rô tsd ’u a  seul. 
A bas donc la  Monarchie, e t vive la  République l 
Tout citoyen doit être garde national ;
Tout citoyen doit être électeur ;
Tout citoyen doit être éligible ;
Souvenons-oous-en !
L’union ! l’un ion de toutes les classes de la  population, voilà 

ce qu 'il fa u t; il fau t ijue tous les citoyens sans distinction ser­
ren t les rangs pour faire face à  toutes les éventualités.

L a devise de n o ^ e  Républiijue, c’est ; Liberté, Egalité, F ra­
tern ité , —  fra te rn ité  su rtou t. Que notre Révolution inaugure 
p a r  toute la  terre le règne de la F raternité.

Nous somm es plus que des citoyens, nous somm es frères. Ne 
somm es-nous jias tous enfants d ’uu  niém e père qui est Dieu et 
d une même m ère qui est la  France?

Le caractère de notre révolution do it donc être la  fraternité. 
La Charte defunte d isa it ; « Le roi est irresponsable; il ne ré­

pond pas des balles n i des boulets qu’il pou rra it envoyer à  l’a ­
dresse des citoyens. »

C ’étaient ces crim inelles absurdités qu’on voulait nous faire 
respecter comme des articles de foi constitutionnels, qu’on vou­
la it faire en trer de force dans nos intelligences.

Vive la République I citoyens.
Tuut pour le peuple et put le peuple, tout pour les Citoyens 

et par les c ito y en s, voilà la  République.
80,000 hom m es de troupes, 36 pièces de canon, tou t cela 

broyé en dix heures, broyé d ’un  geste p a r  le peuple ! Que va dire, 
que va penser, que va faire l’Europe en apprenant cette nou­
velle. Ce qu’elle va faire, elle va se prosterner de respect devant 
la  mmeste, devant la  toute-puissance de la  grande nation , la n a ­
tion des grands hom m es, la  nation  des grandes choses.
_ Le peuple français ne connut jam ais la  peur ! Pourquoi des 

citoyens français auraient-ils peur d’un  mot? L a peur de la  Ré­
publique est un préjugé entretenu avec com plaisance p a r  les 
ro is, oppresseurs des peuples.

Toutes les hautes intelligences ont é té , son t e t seront répu­
blicaines. C hâteaubrlant à la Cham bre des pairs, en août 1830, 
(lisait : « L a RépubUque est l ’avenir d u  m onde. «

Napoléon su r sou rocher de Sainte-Hélène a  d it : <( D ans qua- 
ran ie  ans I Europe ^eva cosaque ou république. »

U nous fau t donc la République si nous ne voulons être Co­
saques.

Un des caractères les plus rem arquables de tou tes nos révo­
lutions a  toujours été la générosité du peuple français. On ne 
voit en w  m om ent dans les rues de P aris  que des ouvriers don­
nan t le bras à  des soldats, après avoir échangé les casquettes 
contre les schakos. Ils s’entretuaient h ie r, ils s 'em brassent a u -  
jo u rd  hm . L’ouvrier e t le soldat son t deux frères que les besoins 
a  un  seul hom m e rendent ennem is.

Diviser pour régner a toujours été la  devise des tyrans.
Un tyran  hypocrite avait je té  la  discorde parm i les Citoyens 

en persuadant aux uns qu’ils avaient seuls des droits, Il n ’v a 
plus, au jourd 'hu i, n i conservateurs n i appo.sanU, il u ’v a n lu s  
que des f rè re s , (les hom m es dont les in térêts sont égalem^ent 
sacres, don t les in térêts doivent être égalem ent respectés 

Le soleil de la  liberté lu it, la  lum ière est faite. ^
L a confiance doit être à  l’ordre du jou r.
Nous devons tous avoir couûance dans cette adm irable et 

puissante mtelhgence qu’on appelle la  Nation française.
Nous disons, avec la  Presse :
» Que toutes les boutiques s'ouvTent ;
” ^*̂ ® l®® trim sactions n e  s ’interrom pent pas :

caisses du com m erçant e t de la  Banque ne se fer-
ixieiiL p as  ̂

1» Que la  Bourse reprenne ses opérations. »
/>Aiîl les travaux interrom pus p a r  la  lu tte recommen-
au” i h ^ ‘ ateliers quittés pour courir
au cham p de bataille s ’ouvrent sur tous les points.
v iii °  1 ""f P°®?.‘l’l® ( pas de pain possible sans tra-
v a ii; pas de travail possible sans crédit.
T.-D-I l®8 capitaux s’offrent généreusement an  tra-
e f  le s a l i t  du pa^s^^  imm ense rémunéraUon, des bénéfices

dangers publics le com- 
m ipîp toujours m ontré un esprit de patrioüsm e
nnp S ’i n ^ T  doit im iter. En 1797, quand la  Ban-
nèrpa ^ ^ I c te r r e  fu t obligée de suspendre ses paiem ents en es- 
S f n ! i i  s ’assem bla e t décida à  l'unan i-
H r? pas le rem boursem ent des billets de
^pS  com merce de P aris suive cet exemple. Que
dem ain, qu après, les notables com m erçants s ’assem blent à  la

Bourse e t proposent de reculer d 'u n  mois entier toutes les 
échéances, l’espérance renaîtra aussitôt. Nous attendons eette 
m esure généreusd e t prudente du patriotism e de nos Conci­
toyens.

Jules SCHMELTZ.

Louis-Philippe, au  m om ent où le peuple dans le délire de 
l’enthousiasm e se précipitait à  l’assau t des Tuileries défendues 
par 15,000 hom m es d’infanterie, 10.000 de cavalerie et 6  batte­
ries de canon , Louis-Philippe, disons-nous, n ’était dqjà plus 
qu’un  Cadavre ; la  foudre populaire l’avait frappé à  la  tète et au 
c(Bur. On raconte qu’à  ce m om ent suprêm e il com m anda au 
héros de T ransnonain. à  Bugeaud, de faire déboucher les 10,000 
hom m es de cavalerie du Carrousel su r les quais, avec l’artille­
rie, e t, p a r  une charge formidable, par une charge de 10,000 
chevaux, d ’essayer de ressaisir la victoire. L’ordre était donné 
et allait recevoir son exécution. La reine, les princesses se je tè ­
rent à  ses genoux, lui arrachèren t contr'ordre en lui p a rlan t de 
la  colère de Dieu, et il retom ba anéanti dans son fauteuil.

• ------------ i r  I Q I

Un tra it adm irable s’est passé dans notre imm ortelle journée 
du 24 février. Le général Tallandier revenait à  l’École m ilitaire, 
à  la  tète de son régim ent. Un enfan t de treize ans s’élance sur 
la route, et lui barran t le passage ; Rends-moi ton épée! lui d it-  
il. Le général Tallandier la lui rem it aussitiH. M aintenant, sol­
dats, crosse en l 'a ir!  Ijis  soldats obéissent, e t le régim ent tout 
entier se rend à  cet enfant. Nous ignorons son nom.

Voici une proclam ation qui a  été faite, su r les barricades, par 
M. Villiaumé, le 24 février au  m atin , à  l ’auuonce du  m inistère 
Barrot-Thiers :

Citoyens I
Vous avez encore une fois, par votre héroïsme, mis le despotisme 

aiw abois. Mais vous l'aviez déjà vaincu le 1 i juillet 1789,1e 10 août 
1793, le 39juiilet 1830, et chaque fois l’on vous arav iîe  bénéfice de 
votre victoire. Vous n’avez rien gagné pour avoir versé votre sang 
dans tous ces glorieux combats et avoir vu assa.'.sinef vos femmes et 
vos enfants.

Que ces exemples vous instiwsent enfin ! Songez que, malgré le 
choix fait par le roi d ’un ministère qui se dit patriote, vous perdrez 
tous les fruits de votre victoire, si vous ne vous rendez maîtres de son 
repaire et de celui de sa famille. Prenez donc à l'instant une résolution 
sublime et salutaire. Courez aux Tuileries ; emparez-voiis-en ; tenez le 
roi et sa rui.ilüu ouua l.ouDo partie, et en Otages, et vous serez sauvés

acceptez point son alidication, qu’il ne manquera lias de donner 
quand il se verra perdu ; il vous faut la déchéance de toute sa rare ’

.Mais ayez soin ensuite de ne pas vous confier à des charlatans, à des 
nommes qui n ont marqué que par leur lâcheté ou leur incapacité noli- 
tique. Il ne suffît pas de vaincre, il faut jirofiter de la Victoire î 

Aux armes F aux Tuileries F 
VIVE LA RÉPUBLIQUE!

Un fart ong ina l, qui est une nouvelle preuve de l’en tra in  et 
de I esprit français, s ’est passé sous les yeux de l ’un  de nous à 
la  barricade de la  rue du Petit-Garreau. Au coin de la rue  de 
C léryet du Petit-C arreau, il y  avait une barricade dont la troupe 
de ligue s ’etait em parée, e t qu’elle gardait rangée en bataille ; 
au même in stan t, les citoyens recom m encèrent, (Jans la rue  du 
Petit-C arreau, sous les yeux de la  troupe et à  dix pas, une bar­
ricade avec des pavés; les pavés m anquaient. Un hom m e du 
peuple s ’approche de la troupe de ligne, et. s’adressant à l’hom m e 
qui était à  la gauche du  peloton : Dis donc, m on vieux de la 
vieille, lui dit-il tout h a u t , j ’ai besoin du pavé su r  lequel tu  es, 
recule. E t le soldat se laisse prendre son pavé sous les pieds.

Hier, le train  du chem in de fer de R ouen , partan t à  trois 
heures et demie, arrivé au pont d ’Asnières. a été obligé de re­
brousser chem in. Le pont d ’Asnières avait été incendié p a r  la 
malveillance intéressée. L ’A dm inistration du chem in a  de suite 
p ris  des m esures pour établir la com munication par le second 
pon t d ’Asnières.

Tous les citoyens des Batignolies et des com munes voisines 
accoururent aussitôt spontaném ent ;ï la  gare du chem in de fer 
pour la  défendre dans le cas où on viendrait la menacer.

•  L’adm inistration, représentée par MM. Laperrière, chef d'ex­
ploitation, et Leclerc, inspecteur général, qui précédemment 
avaient offert de transporter gratuitem ent toutes les denrées 
nécessmres à  l’alim entation de Paris, ont fa it s e n ir  un banquet 
improvisé à  tous les bons cilovens qui étaient venus leu r prê­
ter assistance. '

IIOTEL-DE-YJLLE.
A trois heures un roulement de tambours a commandé le silence, et 

au milieu de l’attention générale, un citoyen, monté sur un canon! et 
portant les insignes d’un commissaire du gouvernement, a lu la pro­
clamation suivante : '

Citoyens !
Le gouvernement provisoire déclare que le Gouvernement actuel est 

le Gouvernement républicain, et que la Nation sera appelée immédia­
tement à ratifier par son vote la résolution du Gouvernement provisoire 
et du peuple de Paris.

Signé Lamartine, Crémieox, Lronc-RoLi.iN, Garnieb- 
Pacès, Dcpost (de l’Eure), Marie.

A la suite de cette lecture, le commissaire s’est écrié d'une voix 
haute : VIVE la républiuce !

Tout le peuple présent a répondu : vive la républioce ! vive la
RÉPCBLIQDE \

AU NOM DU PEUPLE FRANÇAIS.
Le Gouvernenienl provisoire arrête :
M. Dupont (de l’Eure) est nommé président provisoire du conseil, 

sans portefeuille ;

Ayuntamiento de Madrid



JI- de Lamanine, ministre provisoire aux affairesétrangères ;
11. Crémieux, ministre provisoire de la justice ;
M. Ledni-Rollin, ministre provisoire à l’intérieur;
M. Michel Goiidchoui, ministre provisoire aux finances ;
M. François Arago, ministre provisoire à la rnarine;
M. le général Subervic, ministre provisoire à la guerre;
M- Carnot, ministre provisoire à l'instruction publique. (Les cultes 

formeront une division de ce miuistère.)
M. Bethmonl, ministre provisoire au commerce;
M. Marie, ministre provisoire aux travaux publics;
M le général Cavaignac, gouverneur général de l’Algérie.
M. Garnier-Pagès est nommé maire de Paris.
MM. Guinard et Recurl sont Dominés adjoints au maire de Paris.
M. Flolard estnommé secrétaire général.
Tous les autres maires de Paris, ainsi que les maires-adjoints, sont 

provisoirement maintenus comme maires etadjoints d'arrondissements. 
La garde municipale est dissoute.
La préfecture de police est sous la dépendance du maire de Paris.
Le maintien de la sûreté de la ville de Paris est confié au patriotisme 

de la garde nationale, sous le commandement général donné à M. le 
colonel de Courtais.

A la garde nationale se réuniront les troupes qui appartiennent à la 
première division militaire.

Ad. Créh ieu x , Lamartine, Garnier-P aces, 
Défont (de l'E ure), Ledru-R ollin, Arago, 

Membres du Gouvernement protnsoire.

PROCLAMA'nON A L'ARMÉE.
Généraux, officiers et soldats.

Le pouvoir, par ses attentats contre les libertés, le peuple de Paris 
par sa victoire, ont amené la chute du gouvernement auquel vous aviez 
prêté serment. Une fatale collision a ensandanté la capitale. Le sang 
de la guerre civile est celui qui répugne le plus à la France. Le peuple 
oublie tout en serrant les mains de ses frères qui portent l’épée de la 
France.

Un gouvernement provisoire a été créé; il est sorti de l'impérieuse 
nécessité de préserver la capitale, de rétablir l'ordre et de préparer à 
la Franco des institutions populaires analogues à celles sous lesquelles 
la République française a tant grandi la France et son armée.

Vous saluerez, nous n’en douions pas, ce drapeau de la pairie remis 
dans les main.s du même pouvoir qui l’avait arboré le premier. Vous 
sentirez que les nouvelles et fortes instiluiions populaires qui vont 
émaner de l’Assemblée nationale ouvrent i  l’armée une carrière de 
dévoûment et de services que la nation, libre, appréciera et récompen­
sera mieux que tes rois.

Il faut rétablir l’unité de l’armée et du peuple un moment altérée.
Jurez amour au peuple, où sont vos pères et vos frères ! Jurez fidé­

lité à ses nouvelles instiluiions, et tout sera oublié, excepté votre cmi- 
rage et voire discipline. La liberté ne vous demandera plus d’autres 
services mie ceux dont vous aurez è vous réjouir devant elle et à vous 
glorifier devant ses ennemis.

Les membres du Gouvernement provisoire, 
Garnier-P agès, Lamartine.

RÉPUBLIQUE FR.A>'Ç.\ISE;
Le Gonvernement provisoire de la République déclare adopter les 

Irois couleurs disposées comme elles l’étaient pendant la République. 
Le drapeau portera ces mots : Républici'e française.

DupoNT(de i’Eiire), Lamartine, Garnier-P agès, Arago, Marie, 
Ledbu-Rollin, Crémieux, Louis-Blanc,  Marast, F locon, 
Albert (ouvrier).

Paris, 25 février 1848.

DÉPARTEMENT DE LA POLICE.
Nous délégués par la République française au département de la 

police,
Ordonnons aux boulangers, s’ils manquent du bois nécessaire pour 

la cuisson du pain, de se pourvoir auprès du premier marchand de 
bois à leur portée, et ordonnon.s, au nom de la République française, i  
tous les citoyens d’y prêter main-forte au besoin.

Signé Caussidière, Sobrier.
Paris, 25 février 1848.

—M. le ministre des linances a adre-ssé aux agents comptables de tout 
grade de son aüniinislration la lettre suivante :

« Paris, le 25 février 1848.
• Monsieur, le Gouvernement provisoire vient de me confier la direc­

tion du l'administration des finances. En acceptant cette position, je crois 
faire acte de dévouement et de bon Citoyen ; c’est aussi, je n’en doute 
pas, ce que la France doit attendre des agents et des comptables du mi­
nistère des finances. En dehors des luttes et des passions, vous y avez

été mêlés moins que tous les autres. Que cette position reste la vdtre. 
Faites preuve de la même droiture et de la même exactitude à remplir 
vos fonrtions, et tous vous pouvez compter sur mon concours et mon 
appui.

» Je compte aussi sur vous et sur votre dévouement à la France.
» Recevez, Monsieur, l’assurance de mon attachement et de ma con­

sidération distinguée. Le ministre des finances,
U Miche! Gouncioux. v

— La Cour de cassation a rendu aujourd’hui, sur l’invitation du mi­
nistre de la justice et eocfumiément aux réquisitions de H. le procureur 
général Dupin, un arrêt portant que la justice serait désormais rendue 
au nom du Peuple français.

La Cour a ordonné que cet arrêt serait immédiatement transcrit sur 
ses registres.

A dix heures, un rassemblement considérable de Citoyens armés s’est 
porté sur le fort de Vincennes, qui s'est rendu à la première somma­
tion.

— Le Gouvemement^rovisoire, informé que quelques militaires ont 
déserté et remis leurs armes, donne les ordres les plus sévères dans les 
départements pour que les militaires qui abandonnent ainsi leurs corps, 
soient arrêtés et punis selon langueur des lois.

Jamais le pays n’eut plus besoin de son armée pour assurer au dehors 
son indépendance et au dedans sa liberté. Le Gouvernement provisoire, 
avant de faire appel aux luis, fiiit appel au patriotisme de l'armée.

Pour le Gouvernement provisoire,
GABNisa-pAGÈs, Lamartine.

—  Le Gouvernement provisoire arrête :
24 bataillons de Garde nationale mobile seront immédiatement recru­

tés dans la ville de Paris.
 ̂L’enrôlement commence dès aujourd’hui, à midi, dans les 12 mairies 

d’arrondLssement où se troin era son domicile.
Ces Gardes nationaux recevront une solde de 1 fr. 60 c. par jour, et 

seront habillés et armés aux frais de la pairie.
Le ministre de la guerre est chargé de se concerter avec le comman­

dant-général des gardes nationales de la Seine, pour l'organisation, la 
prompte inslructiuii et l’armement des susdits bataillons.

llôtel-de-Ville, 25 février, 7 heures du malin.
Signé : Garnif.r-P agès ,

Maire de Paris.
Lamaetine.

Nona lisons dans La Presse :
M. DE LAMARTINE AU PEUPLE :

Cinq fois dans la journée, M. de Lamartine a pris la parole, et s'est 
adresse au peuple qui l’écoutait sous les fenêtre de VHôtekle-Ville. Voici 
quelques-unes de ses paroles qui ont été recueillies :

« C’est ainsi qu’on vous promène de calomnie eu calomnie contre les 
hommes qui se sont dévoués, tête, cœur, poitrine, pour vous donner la 
véritable République, la Hépuliliquc de tous les droits, de tous les inté­
rêts, de toutes les légitimités du peuple.

K Hier, vous nous demandiez d’usurper, au nom du peuple de Paris, 
sur tes droits de trente-cinq millions u'hommes, de leur voter une Ré­
publique absolue au lieu d^une RépuNique investie de la force de leur 
consentement, c’est-à-dire de (aire de celte République imposée et non 
consentie la volonté d’une partie du peuple , au lieu de la volonté de la 
nation entière ; aujourd'hui, vous nous demandez le drapeau rouge à la 
place du drapeau tricolore. Citoyens ! pour ma part, le drapeau rouge 
je ne l’adopterai jamais ; et je vais vous dire dans un seul mot pourquoi 
je m’y oppose de toute la force de mon patriotisme.

» C’est que le drapeau Iriodore, Citoyens, a fait le tour du monde, 
avec la République et l’Empire, avec nos libertés et nos gloires, et que 
le drapeau rouge n’a fait que le tour du Cbamp-de-Murs, traîné dans 
les flots de sang du peuple. »

A ces traits du discours de M. de Lamartine, dans cette étonnante 
séance de soixante heures, au milieu d’une foule irritée, ou s’attendrit 
iuut-è-uttuf> pour XI. dp Ijunarün,!, im li.li des mains. on versc des lar­
mes, et on finit par l'erabrusser, par prendre ses mains et par le porter 
en triomphe. Un moment après, de nouvelles colonnes s'avancent ar­
mées de sabres, de baïonnettesj elles frappent aux portes ; elles s’ac­
culent dans les salles. Ou s'écrie que tout est perdu, que le Peuple va 
tirer ou étouffer les membres du gouvernement provisoire. On demande 
M. de Lamartine. On le supplie d’aller encureune fois, une dernière fois, 
faire entendre sa voix à la multitude en fureur. ünTélèvesur une marche 
de l'escalier : la foule reste une demi-heure sans vouloir l’entendre, 
vociférant, brandissant les armes de toute nature au-dessus de sa tête. 
M. de Lamarlincse croise les bra.s, reprend la (larole, et finit par at- 
tendrlfj dompter, caresser ce peuple intelligent et sensible, et par le 
déterminer ou i  se retirer ou i  servir liii-mème de sauvegarde au 
Gouvernement provisoire.

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE,

Les élèves de l'école polrlecboique et les citoyens de Bassano e t de 
Solms sont chargés de veiller à l’exécution pleine et entière des arrêtés 
prU par le gouvurnement provisoire de la république pour les subsis­
tances de toute nature.

ils tiendront la main i  ce que, notamment, les lioulangers soient 
suffisamment approvisionnés. Tous pouvoirs leur sont donnés à cet 
égard, et à cet effet ils se rendront aux halles et entrepôts, et s’assure­
ront de la mise eu état complète des approvisionuements ; ils sont au­
torisés à requérir la force armée pour en assurer les délivrances.

Ils devront aussi, et les citoyens gardiens des barricades devront les 
aider dans celte grande mission, faire en sorte que la circulalioD soit 
assez libre pour permettre les arrivages.

Aujourd'hui que Vincennes et les forts sont pris, il n'y a plus de né­
cessité aussi grande de se garder contre une invasion nouvelle.

Les membres du gouvernement provisoire de la République.

R T O W E l i l i E S  D I V E R S E S .
Le tyran et sa famille se sont embarqués ce matin au Tréport pour 

l’Angleterre.
—  La R^ublique a été proclamée à ^ x e l le s .  Léopold a quitté a 

capitale.
— La Banque de France a ouvert ses comptoirs et paye à buruu 

ouvert.
L’amiral Baudin a accepté le commandement de la flotte.
— Les ex-députés Dufaure et Billaut ont adhéré au Gouremanent 

provisoire.
—  La mise en liberté des détenus pour cause politique a été onhn- 

née par le télégraphe, arec ordre de leur donner les moyens de rent-er 
dans leurs foyers.

—H. le général Duvivier a été nommé et a accepté le commandenent 
de la Garde nationale mobile.

— Nous apprenons, par une dépêche télégraphique, que la Répulli- 
que a été proclamée à Dijon.

— Divers journaux de Lille annoncent qu’à la nouvelle des événe­
ments de Paris, des rassemblements se sont formés danscelte ville. Le 
préfet du département avait annoncé un bal pour le 24 au soir. En 
apprenant que le sang coulait dans la capitale, l’administration muni­
cipale a refusé de s’y rendre; le bal a eu lieu néanmoins, et un at­
troupement s’est porte sous les fenêtres du préfet en faisant entendre le 
c r i O n  ne danse pas sur les morts /

Le général Négrier avait reçu l’ordre de faire partir pour Paris le 57* 
de ligne ; une foule considérable a accompagné ce régiment à la gare 
du chemin de fer en criant ne (irez pas sur nos frères I

—' A Amiens, une foule avide de nouvelles se pressait aux environs 
de la gare du chemin de fer et manifestait les plus vires sympathies 
pour la cause populaire.

A Troyes, un négociant a illuminé sa maison dans la soirée du 24, 
et on lisait sur u n  transparent : aux braves défenseurs de nos liber­
tés. La population, attirée par ce spectacle, a applaudi à plusieurs re­
prises.

—  Des Citoyens bien renseignés annoncent i  1a Bourse une émeute à 
Londres. Nous donnons cette nouvelle sous toute réserve.

—  On voit écrit, sur les pilliers de ta grille des Tuileries : <• Hôtel 
des Invalides civils. >

—  Le mont Valérien s’est rendu après cinq heures de résistance.
—  Le directeur de la Banque de France a  rais < 00,009 francs, desti 

nés aux ouvriers blessés, à la disposition du Gouvernement provi­
soire.

— M. Guizot s’est enfui de Tbôtc! du ministère des affaires étrangè­
res, déguisé en domestique. Il est sorti du ministère comme il y était 
entré.

—  Avant-hier, pendant que les Citoyens victorieux, après s'être em­
parés du trône au tyran, le pormieDi en inompbe a la piaue de la Bas­
tille pour le brûler, un jeune ouvrier s’est écrié : " Voici la première 
fois que le trône s’appuie sur le peuple ! »

—  Parmi les traits d'héroïsme qui ont signalé la glorieuse matinée 
du 24, nous en citerons un qui est d’une simplicité aniique :

Au moment où un bataillon de la ligne s'apprêtait à charger les dé­
fenseurs d'une barricade de la rue Saint-Honoré, un jeune homme 
s’élance tenant un drapeau tricolore à la main, debout sur la barricade, 
il roule le drapeau autour de son corps, et s’adressant à la troupe :

Oserez-vous maintenant faire feu?» Les soldats saisis d’admiration 
s'arrêtent, tirent leur fusil en l’air et les livrent aux Citoyens.

I IF R IM a iB  DS NAPOLÉON CHAIX ET (N, RDE BERGÈRE, 8.
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